
LES ÉVÉNEMENTS 

D'ESPAGNE 
Importante entrevue 

à bord du yacht 
« Caroi II » 

Bucarest. 17. — MM. Hodu. Stoyadl-
novitch et Tataresco, respectivement 
président du Conseil tchécoslovaque, 
yougoslave et roumain, se sont réunis à 
bord du yacht a Carol II >. sur la 
Danube 

Cette entrevue, à laquelle assiste M. 
Victor Antonesco. ministre roumain des 
Affaires étrangères, suscite un vif Inté
rêt en Roumanie. 

Ella doit permettre avant toute cho
se une mis* au point de ce qui concer
ne la coopération des trois pays dans le I bourg de Begona et du village de Deusto 
domaine de la politique extérieure, 

Tous les immeubles pris par les natio
nalistes sont intacts, les basques ne 
s'etant préoccupés que le leur repli. 

La prise de Begona et de Deusto 
avait été annoncé prématurément 

Salamanque. 17. — Une note officielle 
du gouvernement nationaliste fait savoir 
que. par excès d'optimisme, on a annon
cé prématurément l'occupation du fau-

c >nforméraent au pacte d'organisation 
de la Petite Entente. 

REVEILLEZ U BILE 
DE VOTRE FOIE-

Sas» r i l i i i l — st *•*» Mater**- ek fit 
le saatia " f oafl* à bloc " 
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LE ROI D'EGYPTE 
A DÉJEUNÉ A L'ELYSÉE 

Paris. 17. — Le Président de la Répu
blique et Mme Albert Lebrun ont offert, 
aujourd'hui, un déjeuner en l'honneur 
du roi d'Egypte et de la reine-mèr*. 

Les chefs militaires nationalistes con
firment que leurs troupes ont pris Plen-
c-.a. Dcrio. Galdacano. Santo Domingo. 

Leurs troupe* occupent toutes les hau
teurs du nord-est dominant entièrement 
Bilbao. 

Il ne pouvait pat manger 
au restaurant 

Et H habitait la banltou* 

LE VAPEUR ITALIEN 
« MADDA 

a été bombardé 

au large d'Oran 
Londres. 16. — Selon un message de 

l'agent du Llovd a Gibraltar, le vapeur 
italien « Madda », faisant route de Port 
Soudan aux ports de la Clyde. a été 
bombardé au large d'Oran par un avion 
gouvernemental espagnol. Aucun mem
bre de l'équipage n'aurait été blesse. 
mais la cale avant serait inondee. Toute
fois les pompes de bords suffiraient pour 
maintenir le navire à flot. 

Quelle triste histoire que celle de cet 
employé de bureau ! Dyspeptique. 11 ne 
pouvait supporter la cuisine du restau
rant et il n'avait pas le temps de 
retourner chez lui, en banlieue. Il en 
était réduit à déjeuner avec un cafe-
crème et des croissants. Mais, un Jour, 
un ami lui » indiqué le Digestif Rennle 
et. depuis, rien ne lui fait peux. Il suce 
simplement après les repas, une ou 
deux de ces délicieuses pastilles. Cela 
suffit pour le faire eugérer. 

Le Digestif Rennie supplée à l'insuffi
sance des sécrétions gastriques et neu
tralise l'excès d'acidité. Il supprime 
lourdeurs, renvois, aigreurs, brûlures. 
Toutes pharmacies : 3 fr. 95 la boite : 
12 fr. 75 le grand modèle ( plus avanta
geux i. 9358 

M. Hitler a assisté 

aux obsèques solennelles 
des 31 victimes 

du « Deutschland » 

COLLISION DE NAVIRES 
AU LARGE DE TILBURY 

tendres. 17. — Une collision s est pro
duite ce matin, au large de Tilbury, 
entre le vapeur f Dunlûce-Castle ». appar
tenant à la Compagnie « Union Castle ». 
et le bateau norvégien » Britannia ». Le 

Dualuce-Castle » venait d'appareiller 

LE COMITÉ 

de non-intervention 
se réunira aujourd'hui 
Londres. 17. — C'est à 16 h. 30 qu'aura 

lieu demain la réunion du Comité de 
non-intervention. Le principal sujet figu
rant à l'ordre du jour, est l'appel qu'il, . 
avait été question d'adresser aux deux I c h l a n d .»• » '".'.es Jnoms, * * • £ ? * " £ 
partis espagnol* afin de leur demander I "n . " l a n n s t o m b e s D o u r l a n a t i o n e t l a 

Wilhemshaven. 17. — Le Fuhrer 
chancelier a assisté, ce matin, au cime
tière de Wilhemshaven. à la cérémo
nie funèbre pour les morts du « Deutsch
land ». 

Le Fiihrer était accompagné de l'ami
ral gênerai Raeder, commandant en 
che de la marine allemande, du maré
chal von Blomberg, ministre de la 
Guerre ; de l'amiral Cari, chef de la 
flotte, et du commandant du « Deutsch
land ». Une délégation de l'équipage du 
« Deutschland » et des compagnies de 
la marine rendaient les honneurs funè
bres devant le caveau ouvert, où ont été 
déposes, cette nuit, les trente et un cer
cueils. 

Après l'exécution d'une marche, l'ami
ral Raeder a pris la parole puis, pen
dant que les troupes présentaient les 
armes, le premier officier du «: Deuts-

APRES LTNCIDENT DE L'HOPITAL 
SAINTSAUVEURALILLE 

LE MINISTRE DE LA SANTÉ PUBLIQUE FAIT PUBLIER 
DANS LE « JOURNAL OFFICIEL » UNE CIRCULAIRE RELATIVE 

« AU DEVOIR DU PERSONNEL ET A LA DISCIPLINE 
DANS LES ÉTABLISSEMENTS HOSPITALIERS » 

Le f Journal Officiel » publie un texte 
disant notamment : 

Certains incidents récents ont donné 
lieu à des polémiques dont la bonne foi 
et l'objectivité ont été fréquemment 
faussées par la passion politique et psr-
tlsanne. Ces polémiques ont mis en cau
se la loyauté et la conscience profession
nelle du personnel hospitalier, la légiti
mité des mesure* ds protection sociale 
prise* en sa faveur, les conditions dans 
lesquelles il assure le respect des senti
ments politique* ou religieux des mala
des confiés à ses Soins. 

Je m* suis p*rsonn*llamsnt abstenu 
de toute intervention, quelles oue soient 
les conditions dans lesquelles J'ai pu eue 
mis en couse ou les responsabilités qu'on 
m'ait imputées J'ai considéré que la 
nature même du service hospitalier exi
geait que le maximum soit fait pour 
éviter que le» incidents suxquels 11 peut 
donner lieu- deviennent la rançon des 
passions ou des propagandes partisane», 
de nature, d'origine et d'objectifs divers 

Mais II m'a semblé Indispensable que 
soit précisé, une fol» pour toutes, le point 
ds vue du gouvernement républicain, en 
ce qui concerne les régies de fonctionne
ment d'un service public d'une nature 
particulièrement délicate, puisque son 
objectif tend à la sauvegarde de la santé 
et de 1* vie des êtres humains. 

Le personnel hospitalier sait quels sen
timents de btenvelllance et de considéra
tion dictent la conduite du Gouverne
ment à son éeard : 11 n'Ignore pas que 
c'est grâce à l'insistance particulière du 
ministre de la santé publique aue le Par
lement a admis que les ouvriers, em
ployés, infirmiers des services de soins, 
aient droit a la même protection tutélal-
re que les travailleurs qui exercent leur 
activité dans l'Industrie et dans le com-

Le principe de la semaine de quarante 
heures, celui des vacances payées, leur 
ont été ainsi acquis. 

Dans bien peu de professions, à vrai 
dire, la limitation de la durée du travail 
n'était plus Justifiée : la Journée de la
beur accompli» dans l'atmosDhère trop 
souvent viciée des salle* d'hôpital, une 
besogne matérielle délicate et absorban 
te. la hantise constante des respoi'sabili <c Dunluce-Castle » venait a appareiller V*L^= ^ F » » " " » =•»-" "="•"' 1"<-'"°"u" ' natrie 

ix cents hommes. 
L? « Dunluce-Castle » n'est que légè

rement endommage. Il est possible nu il 
puisse appareiller dans le courant de la 
journée pour Anvers. 

<•» 

IMPORTANTES DÉCISIONS 
DE LA COMMISSION 

D'ASSURANCES 
ET DE PRÉVOYANCE SOCIALES 

Paris. 17. — La Commission d assu-
rmees et de prévovance sociales a adopté 

n rajustement des rentes des mutilés 
du travail dont le taux d incapacité est 
inférieur à 30 ' . ainsi que les proposi
tions concernant les assures sociaux 
agricoles à capacité professionnelle ré
duite »n limitant toutefois les disposi
tions envisagées aux diminués mentaux 
seulement EUe a commencé l'étude de 
!a proposition invitant le gouvernement 
a faire augmenter la part des familles 
nombreuses dans la répartiticn des sa
laire* 

de ce projet d'appel avait été mtet^l^""""^^^^^]}""^"^^,^ puisque la vie et , j i . * J avais un bon camarade s e t des deux ma.ine «ont en cause 
rompue par la discussion relative au h v m n e , nationaux, pendant que le X s l o u e et întcllectu 
bombardement par l'aviation gouverne- F u n r e r d é p 06ait une couronne dan* le po»v rénarateur. mentale d'un vaisseau de guerre italien 
puis par l'incident du « Deuschland » 
qui avait provoqué le retrait de l'A'.'.e-
magne et de l'Italie du comité. Les délè
gues des 27 puissances vont donc re
prendre leurs travaux au point où ils 
avaient été interrompues aux séances 
du 28 et du 31 mai. 

Tout enfant qui »e i 
porte bien a des cou | 
leur*. Un sang vit l 
lui court sous la ; 
peau. Il mange bien 
et travaille mieux eni 

:!asse. ce.a voua le saves. Madame, et l 
quand votre petit a une mine de « pa
pier mlohé ». vous vous Inquiétez Juste
ment. 

Ne laisses pas l'anémie affaiblir votre 
<t supprime laa vers a» bois enfant ! Faltes-lul prendre le plus natu-

——— • i rel des toniques : le Martonlc, extrait 
des algues de la mer. L'iode, qui est è 

UNE ENVELOPPE RECOMMANDÉE! r % T u ? r c
s

0 ^ a u ï a r L V s U l a u T a n d 
CONTENANT 550.000 FRANCS 

DISPARUE EN ALGÉRIE 
Oran. 17. — La receveuse des postes 

de Bou Hanifia s eït aperçue en ouvrant 
koa bureau, hier a 14 heures, nu une 
envplonpe recommandée contenant cinn 
cent cinquante mille francs destines au 
barrage de Bou Hanilia avait disparu. 

TOMBÉ D'UN TRAIN UN SOLDAT 
ÉTAIT DANS LE COMA 

Rouen. 17. — On a découvert, près de 
la vole du chemin de fer. sur le terri
toire de Sotteville. le soldat Roger Le
brun, du 38r R. I . qui était dans le coma, 
por a. ' une srave blessure a la tfle. On 
suppose que ce solo»', qui se rendait en 
•xrmiâsion dan» a* fasaillr a Ancienne 
•Sarthei, a dû tomber du ira.n. 

créent une usure 
Intellectuelle exigeant un re

pos rénarateur. 
Personne donc ne saurait contester et 

ne conteste d'ailleurs, à l'heure actuelle, 
la légitimité des mesures prises * leur 
faveur Mais pour que celles-ci conser
vent leur pleine efficacité, il est Indis
pensable que les hospitaliers soient au 
premier rang des travailleurs de France 
nour accomollr l'effort sans lequel les 
réformes socisles récentes seraient vouées 
au plu* redoutable des échecs. 

Pour faire disparaître 
toute* difficultés 

Les sacrifices matériels considérables 
que les collectivités ont dû s'imposer ré
cemment pour réaliser en faveur des 
hospitalier» les améliorations sociales 
dont Ile ont bénénclé permettent d'exiger 
de chacun des agents qui collaborent * 
la vie hospitalière, le maximum possible 
du rendement. Or. ce résultat n» peut 
être obtenu que par la totale coordina
tion des différent» s»rvlc»s. EU un sens 
actif des responsabilité», par le sentiment 
chez tous ses collaborateurs que l'organi
sation hospitalière n'est pas composée 
d'éléments Isolé», travaillant en cloison 
étanch», mais que son efficacité est fonc
tion d'un» coordination totale et absolue 
entre la direction, les médecin» qui assu
rent l'orientation technique des soins, 
le» auxiliaires médicaux qui y participent 
le personnel de service et d'administra
tion dont l'effort est au même degré 
indispensable au fonctionnement nor
mal d» l'ensemble. 

Je suis convaincu que la coordination 
Interne ainsi assurée, une grosse partie 

sang. Trois semaines d'une cure de I TTr,« „,,-;„„ H/«L memhre« de cette as-1 des charges résultant du nouveau statut 
Martonlc et sa eanté ne vous Inquiétera, J g M g S S u Ï Ï Ï Ç M î œ - S J . « * t ï S SnSK. 
" ' beuge. dimanche prochain, 20 juin, a 10 ! empioi. t s a na que les soins donnés aux 

heures du matin Sont cordialement in-1 malade» aient au moindr» degré perdu 
vîtes à cette réunion tous les carama- i«ur qualité. 
des qui. avant ou pendant las hostilités, i La conception généralisé» du service 
ont servi au H8e ou au 348* régiment l hospitalier telle quelle »ŝ t ci-dessj^ défl-
rt'infanri>ri» ni» est de nature à faire disparaître dune 
ainiantene. f 4 Ç o n a b g 0 , u e , „ difficultés qu' ont Pu 

Au cour» de cette réunion sera exami- surgir dans certains cas entre le* diffê-
né le projet d'une excursion qui, selon 
le désir de nombreux Anciens, aurait 
pour but Berry-au-Bac 

ENCORE UNE PROPHÉTIE 

Le célèbre Fakir Trika-Bey assure 
qu il va y avoir un second déluge. Oh 
sait que, sortant de l'Arche, les animaux 
avaient dit à Noë qu'ils ne recommen-j 
ceraient un tel voyage qu'avec l'assu
rance qu'il n'y aurait à, bord aucune 
punaise clandestine en plus du couple 
régulier. Or, depuis la découverte de 
1 anti-punaise FLY-TOX, ce serment est 
possible. S626 

M. PIERRE COT A BORDEAUX 
Paris. 17. — M. P. Cot a prononcé cet 

après-midi à l'inauguration du nouvel 
aéroport dé Bordeaux, un Important dis
cours, dans lequel il a retracé l'œuvre 
accomplie depuis un an par le ministère 
de l'Air. 

air. Le Martonlc contient aussi des 
vitamines (elles lui rendront l'appétit) 
et des sels minéraux qui purifieront son 

Cn vente toutes pharmacies au prix 
dit 10 francs la boite. 

ASSOCIATION AMICALE 
DU NORD ET DU PAS-DE-CALAIS 

DES ANCIENS DES 148' 
ET 348° R. I. DE CIVET 

TRAGIQUE INCENDIE 
A GUERNESEY 

Londres. 17. — Un incendie s est dé
claré ce matin de bonne heure, dan* une 
pension i r famille, à Gueracsev. Deux 
ixTfoimrs. un homme et une femme ont 

ri. Plusieurs autres «e sont blessées en 
.-autant oa» les fenêtres. 

PAS DE CHANGEMENT DANS 
LE REGIME DES VACATIONS 
DES COURS ET TRIBUNAUX 
P.ins. 17. — Il a été annoncé à plu

sieurs reprises et de différentes sources. 
que la durer des vacance* judiciaires 
allait être modifie*. M. Mire Rucart. 
garde des Sceaux, ministre de la Justice, 
tient a démentir ee« informations et à 
déc'.arer qu il n a Jamais envisagé de 
changement drns le régime actuel des 
vacations des cours et tribunaux 

LES TRAITEMENTS 
DE LA LÉGION D'HONNEUR 

ET DE LA MÉDAILLE MILITAIRE 
Paris. 17 — La Grande Chance;.cric 

de la Légion dhonneur communique . 
« La Grande Chancellerie a p 
mesures utiles pour que les livret* de 
traiteanent dr Lég.in dhonneur et df 
médaille militaire, arrivés a expiration 
le 1er décembre 1938 soient renouvc.c-
avant l'échéRiice du 1er juillet prochmn 
Tous les livret: 
- 53 000 - - étaient expédias à la date 

du 18 juin 1937. aux maires charges d'en 
faire la remise aux intéressés 1rs der
niers livrets de légien d'honneur, dont 
le total atteignait 25 000. partiront kt 
lt juin courant. 

LE GÉNÉRAL SEBASTIANO 
VISCONTI PRASCA 

NOUVEL ATTACHÉ MILITAIRE 
ITALIEN A PARIS 

Rome. 17 —• Le général sàébastlann 
Visctmtl Prasca. m été nommé attaché) 
militaire a Par:... en remplacement du 
général B:'rbasctti. 

Né de mère française, a Rome, en 1883. 
il pjrneipa brillatrurrînt à la grande 
gu»rre Nomme gunéral de brigade, c est 

médaille militaire ,i lui qu? le gouvernement italien rèscrv* 
ia misr-ion de commander les troupes 
italienne* envové»s dans la Sarre, à l'oc-
cnslon du plébisciste 

Titulaire de plusieurs dééoralions 
étrangères, il est commandeur de la Lé-
g.on d'honneur 

surgir dans . 
rente» catégorie* du personnel; en d'au
tre» circonstance» entre le personnel »t 
les malade». 

le personnel et la direction des établis
sements. U est normal que des malade* 
chronlaues désœuvrés, en pleine activité 
intellectuelle et pourvus de possibilités 
d'action phyeiqu». alnt l'esprit préoc
cupé des améliorations Internes * appor
ter dans l'établissement qui les a recueil
li» Il est normal et légitime qu». par 
l'intermédiaire de délégués judicieuse
ment choisis par eux-mêmes, les malades 
puissent transmettre leurs suggestions 
aux chefs d» services ou aux directeurs 
de sanatoriums. 

J'attache même le plus grand prix ft 
ce que des pratiques de cette nature 
soit généralisée» et qu» la coopération 
des malades puisse se donner comme 
objectif — cela s'est produit dans cer
tains établissements — la réalisation des 
multiple» initiatives susceptibles d'adou
cir les conditions du séjour et assurer 
entre les hospitalisés le maximum de 
solidarité. 

Je désire très vivement que d» telles 
ententes recherchent même — ce qui pré
sente le plus grand Intérêt en ce qui con
cerne le» établissements de cure antitu
berculeuse — le moyen de réaliser avant 
la sortie, pour les malades, une sort» de 
rééducation professionnelle, et Je suis dis
posé à leur assurer pour cet objet le con
cours matériel et moral de l'administra
tion. 

Mais il va sans dire aue cette collabo
ration interne au sein de l'établissement 
ne saurait, en aucun cas. se traduire par 
une Intervention lmpératlve dans certains 
domaine» oui relèvent exciuslment de la 
resnonsablllté de la direction ou par des 
gestes et manifestations susceptibles de 
porter gravement atteinte a 1» santé de 
ceux qui les commettent, comme de ceux 
qui autour d'eux en sont affectés. 

En tout cas. 11 ne saurait être admis 
que de» personnalité*, quelles qu'elles 
soient, étrangères aux établissements, pré
tendent s'Immiscer dans les rapports en
tre les malades et la d'rectlon. en invo
quant les mêmes droits légitimes que 
peuvent revendiquer les représentants 
d'un» organisation professionnelle, pour 
défendre les intérêt* généraux de la cor
poration. 

Liberté totale de la pensée 
Enfin. 11 semble nécessaire d'évoquer 

devant vous un problème particulière
ment délicat : celui qui vise k détermi
ner les conditions dans lesquelles la li
berté totale de pensé» peut et doit être 
assurée aux malades séiournant dans 
les établissements hospitalier». 

Il parait superflu sans doute de signa
ler qu'à, cet égard le Gouvernement s'en 
tient de la façon là plus scrupuleuse a 
la doctrine classique de la laïcité et du 
respect absolu de la liberté de cons
cience. 

Si toute atteinte à la liberté de pen
sée, toute pression d'ordre économique et 
matériel, en vue d'exercer un prosély
tisme politique et religieux, sont en prin
cipe et en toutes circonstances nett»-
ment condamnables, surtout quand elles 
s'exercent sur des économiquement fai
bles, susceptibles de redouter les consé
quence» matérielle» que peut avoir pour 
eux une Insuffisante docilité a certaines 
propagande», il est plus intolérable en
core qu'elle» portent sur de» malade» dont 
l'esprit peut être affaibli par l'affection 
même dont ils souffrent et qui sont ren
du» incapables de réagir contre les pres
sions idéologiques dont il» seraient 
l'Objet. 

Je pose ce principe rigoureux qu'aucun 
malade de quelque philosophie qu'il ce 
recommande, ne doit être froissé dans 
ses conceptions personnelles. Le devoir de 
tous ceux qui participent à la gestion 
hospitalière est notamment de faire le 
maximum d'effort* compatibles arec les 
nécessité» matérielle», pour qu'un mala
de ne soit en aucun cas. privé des conso
lations spirituelles auxquelles U croit de
voir recourir. 

Mais 11 est de même inadmissible qu'un 
effort de prosélytisme dans quelque sens 
qu'il s'exerce de la part du personnel 
hospitalier laïque ou congréganlste. tende 
à amener les malades a accomplir des 
acte* ou à manifester des sentiments qui 
leur eussent été étrangers en pleine luci
dité d'esprit. » 

Toute intervention de ministres du 
culte, de propagandistes de telle ou telle 
idéologie auprès d'un malade doit être 
rigoureusement prohibée si ell* n'est 
souhaitée par le malade lui-même : elle 
doit normalement se produire au parloir 
ou dans tel local affeoté par la direction. 
à moins que l'Impossibilité pour le ma
lade de se déplacer ne légitime la pré-

En Vent» «ans 1o»tes les Bonnn Maison» 

CAMPAGNE -VILLE - SPORTS _ PLAGE 

A L'OMBRE PU BEFFROI 

Histoires Quercitaines 
. . . , _ . . ~ . SUIT! Ot LA PREMItRt PAGE ............ 

A ce dernier point de vue. des tncl- 9 e n c e d u ministre du culte à son chevet 
dents particulièrement délicats «ont par
fois survenus dans le fonctionnement 
de certains établls*»m*nts de cure ou les 
malades, quoique atteints d'affection» 
particulièrement grave», conservent des 
moyens physiques quasi normaux. 

Dans divers sanatoriums et établisse
ment» de cure antttubsrcuieu»». des fric
tion», ayant abouti à de» Incident» par-
fols regrettables, se sont produit»» entre 
le personnel d» service et les malad»». Il 
e»t même arrivé que certain» d» e»ux-ci 
* qui leur état d» »anté conter» une 
psvchologle particullèr»m»nt inquiète, 
ont tenté de créer de» agitations lntern»» 
les plu» préjudiciable» au fonctionne
ment normal de» étBbll*»«m»nts «t * 1» 
santé de ceux qui y «ont hospitalisé». 

Il e»t advenu qu'exagérant en ce qui 
concerne les relation» des malades et de 
l'administration, une analogie insoutena
ble avec les revendications profeenlonnai-
les et corporatives qui risquent d'oppo-
ser le* Intérêt* du patronat a ceux des 
salariés, on tente de substituer * l'au
torité du corps médical, «eul qualifié 
•t rc»ponsabl» pour apprécier le» condi
tions de la cure, l'action de certain* grou
pements prétendant représenter les Inté
rêts dss malades. 

D» telles pratiqua* ne sauraient, à un 
degré quelconque être admise». 

Collaboration étroite entre 
les malade*, le personnel 

et la direction des étabissements 
Certes. 1 u t légitime, tndlapenaable 

même, qu» la collaboration la plus étroite 
«exerce entre les malades hospitalisés, 

11 

Je dois d'ailleurs reconnaître que. si 
dans certains cas. daa faits ont été signa
lé» témoignant de la méconnaissance re-
qrétfab'.e de ces principe». l'Immense ma
jorité du personnel marque le respect 
essentiel de la liberté de conscience des 
malades. 

CONCLUSION 
M Henri Sellier. Ministre d» la Santé 

Publique conclut par ce» mot» : 
Telle* sont les observations d'ordre gé

néral qu» je crois devoir porter a la con
naissance du personnel hospitalier et de 
ceux qui. * tous les degrés de la hiérar
chie, participent ft la direction du nervi-
ce public, en ce qu! concerne un certain 
nombre de questions a, prooos desquelles 
des controverses ont pu s'établir. 

LA présente circulaire n'a pas la pré
tention d* formuler a cet égard une doc
trine nouvelle. Elle reste conforme aux 
principes directeur» de l'assistance, tela 
qu'Us se sont peu a peu dégagés au cours 
des siècles. 

Elle précise, dans le sens le plus libéral 
la notion dé laïcité qui est la régie fon
damentale de la «ociêté républicaine. Elle 
tend a réaliser le maximum de paix, d'or
dre et d'organlantion au sein des établis
sements hospitaliers. 

Je suis convaincu qui! m'aura suffi 
d'évoquer ces quelques règles tradition
nelles <mi inspirent d'allleiir» l'Immense 
materitê dés collaboratetrr» du ««rvice 
hosnita.lier. pour que mon administration 
n'ait lamais a susciter l'intervention dis
ciplinaire de» commissions administra
tives afin d'en assurer le respect, 

Henri SELLIER. 
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Comme il faisait très chaud. Maître 
Pierrot qui avait bu t moult cervolse et 
hydromel » son fût du vague à l'àme, 
dans le bois du War (Oard) qui s'éten
dait alors en direction de Béait et Beau-
dignles, pour » y resver ». 

Cependant qu'étendu sur * l'herbole » 
U s'était endormi d'un profond sommeil, 
des enfants qui le surprirent ainsi lui 
dérobèrent panier et dragerics et s'en 
furent par les rues de la ville en racon
tant le bon tour qu'ils venaient de jouer 
au bon géant endormi. 

La Comtesse qui ne plaisantait pas 
avec le « prestige » fit saisir Pierrot par I 
ses gens d'armes et mettre à la honte. 

Pour ce faire. Pierrot le Dragier fut I 
relevé de ses fonctions et promené «rvestu 
de blanc, avec héraut criant mesfalt et 
châtiment». 

Cela nempêcha pas la Comtesse et 
ses successeurs de faire par la suite 
maintes distributions de dragerics. 

Le Quesnoy est riche d'une chanson 
populaire connue, harmonisée par un 
compositeur quercitain, oui perpétue la 
mésaventure survenue au bon géant Pier
rot qui avait « beu moult hydromel et 
cervolse ». 

En voici le refrain : 
Derrière chez nous y * z-un p'tit bois 
C'est pour les enfants du Quesnoy 
O Pierrot, Bimberlot 
Rintmtin, Compère et Loriot 

Jenne Potbière ou le Diable 
au Couvent (1491) 

Simon le Boucq. prévôt et historien de 
Valenciennes. le Cambrésien Massée 
dans sa « chronique » et le Père Delwar-
dc. historien du Hainaut. nous ont fait 
part de c la très doloreuse oppression 
que firent aucun mauvais esor.tzs aux 
religieuses de Quesnoy-le-Comte. 

L'anecdote suivante due à Massée, qui 
eut pour théâtre l'Abbaye de religieuses 
qui existait au Quesnoy sous l'invocation 
de Sainte-Elisabeth est la piquante ex
pression des préjugés de l'époque. 

« En l'an du Seigneur tl491) vers la 
Fête de la chaire de Saint-Pierre, des 
démons, (chose terrible à dire), vinrent 
établir leur demeure et slnstal'.er dans 
le monastère des dames du Quesnoy. 
qu'ils vexèrent misérablement pendant 
quatre ans et quatre mois. Vous les eus
siez vues fréquemment vaguer à traTers 
champs comme le* chien*, s'élever dans 
le.s airs comme les oiseaux, grimper aux 
arbres comme des chattes, se suspendre 
aux branches, imiter les cris des diffé
rents animaux, divulguer ce qu'on don 
taire et prédire 1 avenir. Enfin, chaque 
fois que Monseigneur Henry, evéque de 
Cambrai, ou Oilles Nettêlet, doyen de 
la cathédrale, homme de toute vertu, se 
présentait pour les exorciser * Voilà, 
criaient-elles, le Cornu, qui s'avance ; il 
vient pour nous menacer ». 

Apres avoir eu recours à tous les 
saints, les noms de ces dames furent 
expédiés à Rome : Alexandre VI en 
donna lectur»; pendant le Samt-Sacri 
fice de la messe, mais ce fut en vain. 

Jenne PothièTe, qui passe pour être 
la cause primitive de ces mairx, commen
ça des l'âge de 9 ans, à s'amuser avec le 
diable qui l'accusait d'indignes commu
nications réitérées 434 fois dans le mo
nastère. Mais le diable est un manieur 
que nous ne devons pas croire. 

Jenne Pothiére. âgé* d* 40 ans. fut 
amenée à Cambrai, et elle périt bientôt 
dans sa prison, vers la Saint-Martin, 
l'année même de cette calamité. Le ne 
fut qu'après quatre ans. dans le mois de 
juin, que les autres dames furent dépos
sédées ». 

Il apparait que l'infortunée Jenne 
Pothiére et ses sœurs qui défrayèrent la 
chronique scandaleuse de ces temps 
moyenâgeux, si elles ne furent pss pos
sédées du Démon, furent en proie « aux 
épineaulx et feu de Vénus » comme on 
disait alors. Quant aux prouesses aérien
nes et vocales attribuées à ces bonnes 
filles relatées dans la Chronique ci-dfs-
sus. imprimée à Anvers en 1540 et qui 
valent par leur oriçirra'.l'é. elles font au
jourd'hui le régal des amateur» de gri
moires et servent aux nourrice* pour 
broder des contes aux bambins. 

La joyeuse Confrérie 
du Plat d'Arjrent (1542) 

La franche gaieté française se donna 
libre cours à toutes les époques où des 
réjouissances populaire* se déroulirent. 

Il y avait dans les Pavs-Bas des fêtes 
de Plaisance où rivalisaient de luxe et 
d'imagination les Corps de plaisir et 
leurs altesses éphémères : PrévOt des 
Coquins. Prince de la Plume. Capitaine 
de joyeuse entente, le gardien de Dame 
Oiseuse.... 

Ces Compagnies. Sociétés, Confréries 
défilaient escortés de riches bannière* 
où figuraient des devises et inscriptions. 

Chaque vi.le avait sa solennité annuel
le qui prenait le nom de Principauté où 

se déroulaient : farce*. Joutes, tournois, 
carrousels, cortèfes et banquets. 

Il y avait encore dans chaoue ville. 
un Prince ou un abbe : Valenciennes. 
un Prince da Piaitance : Lille, un roi 
de* sot* ; Tournai, un Prince c Amour ; 
Arras. un abbe de Liesse et Lcquesnoy, 
un abbé du Plat d'Argent. 

ii Le Plat d'Argent » à VaUnciennes 
Il y eut le 2 Juil'et 1842. è Vs'.err e~-

nes. une grande fête de Plaisance où se 
rendirent toutes les cemréries er....opi
nantes. 

Le guetteur annonçait toutes les ban
des joyeuses qui arrivaient dans la cam
pagne' d alentour et tous les carillons se 
mettaient en branle. 

A cette fête magnifique. Jcfilèrent avec 
attira troupes toute* les altesses de Plai
sance. C'est vers le soir que • guetteur 
annonça la dernière troupe qui arrivait 
par la porte Cardon. On y courut : e ê'ait 
l'abbé du Plat d'Argent et sa suite qui 
arrivaient du Quesnoy. 

Leur cortège burle?*iue était composé 
de vingt-cinq cavaliers affubles de che
vaux postiches en osier, comme se ser- ' 
vent les enfants. Ils avalent l'air de cen
taures vêtus de blanc. Leur enseigne por
tait cette inscription : 

Placque se montre servant 
au Plat d'Argent 

Les Compagnons du Plat d Argent qui 
étalent de JOVPUX dnlles. se rendirent 
ainsi montes." Iusqu'a l'abreuvoir de la 
ville, suivis par une fouie amusée, ou 
ils descendirent dans l'eau jusqu'à mi-
ventre, en faisant mine d'abreuver leur 
monture en osier. 

L« foule qui goûta fort cette facétie, 
fit un chaleureux accueil aux Compa
gnons du Plat d'Argent, qui allèrent Dlai? 
samment loger à ia Rose d'Or, rue Entre 
Deux-Mazeaux. 

Les chevaux d'osier furent remisés sur 
le grenier où ils purent sécher a leur 
aise, cependant que le tretteur de nuit, 
l i voix lugubre scandait la phrase sacra
mentelle : 

Rèveillea-vous. gens qui dormez. 
Pliez Dieu pour le* trespassez ». 

Des messes furent dites cans les dif
férentes églises de la ville. A"res quoi 
!e Prince de Plaisance fut mené en gran
de pompe au logis de Messire Ferry de 
Caronde,et. Seigneur dé Poleile, rue ''e 
lu Couture, où fut donné un grand ban
quet. 

Un souper d'honneur fut offert aux 
altesses de Plaisance dans la halle au 
blé. Les fêtes durèrent deux jours. 

Le Prince de Plaisance fit une distri
bution de monnaie nouvellement fraj>-
pée, au Peuple, qui cria « Largesse ! 
Largesse ! ». 

On a peu de détails sur la défunte 
Confrérie du Piat d'Argent qui connut 
Jadis, au Quesnov. des heures de pros
périté fc l'ombre du beffroi. 

Peut-être que le hasard. Providence de* 
archivistes, permettra de découvrir quel
que leur dans un dépôt d'archives, de* 
documents susceptibles de faire revivre 
à nos yeux ce* charmantes Bgetxi quer-
citairrîs oubliées. 

AVIS AUX RÉSERVISTES 
CONV0OUÉS LE 20 JUIN POUR 
UNE PÉRIODE D'INSTRUCTION 

Lés réservistes de la l"> rezion. con
voqué* au camp de Sissonn* 1* 20 juin, 
sont Bvieé* que la Compagnie des che
mins de fer du Nord mettra en circula
tion ce Jour.la deux trains spéciaux, qui 
leur seront réservés et dont les horaires 
front les suivants : 

Train d* DUnkarqtn. — Dunkerque. 
8 h. : HazebKoUek. 8 h. 42. 8 h. 43 ; Ber-
guette, 9 h 5 9 h . 7 ; Llllers. 9 h. 15, 
9 h. 18 . Bethune. 9 h. 30, 9 h. 32 : Lens. 
n h. 52. 9 h. 56 ; BUiy-Mentigny. 10 h. 3. 
10 h. 8 : Hénin-Liétard, 10 h. 10. 10 h. 12; 
Dourges. 10 h. 17. 10 h. 20 : Douai, 
10 h. 37. 10 h. 38 . Casabrai-V.. 11 h. 10. 
11 h. 30 : Busigny. 11 h. 59. 12 h. 11 ; 
Saint-Quentin. 12 h. 36. 12 h. 39 : Laon, 
13 h. 30 '3 h. 38 ; Saint-Erme. 14 h. II. 

Train d* LUI*. — Lille. 8 h. 1 : Valen
ciennes. 8 h *4. 8 h. 47 : Le Quesnoy, 
9 h. 11. 9 n M : Aurnove » h. 31. » h. 46: 
Avesnes. 9 h. 82. 9 h. 55 ; Hirson, 
10 h. 28. io h. n : Laon. n h. 30, 
11 h. 38 ' Sftilit-Errné. 12 h. 13. 

Les réservistes restéant dans les loca
lités situées en dehors des itinéraire* 
donnés ci-dessus pourront facilement re
joindre les gare* d'arrêt indiquées, par 
les trams du service régulier. Tous ren
seignements leur seront donnés à ce su
jet dan» le* gara» avotsinant leur rési. 
d«nce. 

Les réservistes sont instamment Invi
tés a utiliser ces train* spéciaux. 

tïiÏE 

Il fit un soubresaut & la vue de Geor
ges, qu'il n'apercevait que de profil 

Il M pencha en avant pour essayer 
de mieux le voir, mais 11 n'y réussit qu'à 
moitié. 

Il refléchit, parut se livrer k -in tra
vail mental considérable et la curiosité 
l'emportant sur la discrétion, finit par 
risquer un timide : 

Pardon, Monsieur. 
Georges Lombard tressaillit au son de 

cette voix : il regards son voisin du 
coin de l'œil «t le reconnut aussitôt. 

Cttalt ItieTine Forgeât, le petit vieux 
d* l'Mprta* du Havr*. sa victime. 

La, bataille s'engageait. 
Tant mieux l c'était min* lois préfé

rable & l'attente. 

e>riri 

Par un violent elfort de sa volonté. 
11 etoutla co qui s'agitait en lui s'im
posa un visage que rien ne troublait. 

Comme arrache brusquement a sa 
méditation, il se tourna complètembent 
vers, le tâcheux, dans un mouvement 
savamment combine, où il y avait de 
la surprise, de la nonchalance «t de 
l'ennui 

— Monsieur ? dit-Il en regardant dans 
les >eux sa victime qui le dévisageait 
ardemment, 

son regard était placide, limpide, in
terrogateur. 

Cette audace lui réussit. 
Etienne Forgeât balbutia : 
— Veuillez m'excuser... J'étais telle

ment certain de mon fait... c'est si bi
zarre. 

— Quoi donc. lit Georges, quel tait ? 
Que me voulez-vous I 

Il avait changé sa voix, t'était donné 
un accent marseillais des plus authen
tique", souvenir d'un rôle qu'il avait 
joué autrefois dans un vaudeville dont 
le sujet venait tout droit de la Cane-
bière 

Forgeât •wait cru reconnaître les 
traits de ton nomme, il attendait aa 
voix : cet accent marseillais aehev* d* 
le dérouter. Mais le petit vieux était 
entête, aussi entêté que bavard 1 U était 
certain davoit vu cet homme quelque 
part, 1! voultlt savoir où... 

Il reprit : 

— Imaginez-vous car \e vous dots 
une explication pour mon sans-gène, 
que vous lessembies.. si ce n est vous, 
étonnamment * une personne avec la
quelle Je me suis trouvé en rapports... 
Où v Quand ? Comment ? Je ne sais 
plus au Juste ; mais, c'est indubitable I 
je ne me trompe paa... Ne croyer, pas 
qu.- je déraisonne, ni que Je me per
mette une plaisanterie d* mauvais goût 

- Je suis bien loin d'avotr cette pen
sée ... A chaque instant U arrive qu'on 
croit reconnaître un visage... On se dit : 
ou diaûle l'ai-je vu... 1 Et on ne pense 
pas que c'est peut-être dans la rue, en 
omnibus... ou nulle part, même, té.. 1 

— Je sais bien, j * «ai» bien, mai* ce 
n'est pas le cas 1 Non, non, je mettrais 
ma main au feu que j'ai été en relations 
avec voua... ou votre sosie... Il y a bien 

I quelque ohos* qui m* dérout* dan* vos 

trait* mais l'aspect général est là. Sû
rement Je ne fais pas erreur ? Voyons ! 
Ref»ardez-mol bien ! Vous né vous sou-
vene* pas ? Si Je m'Obstine c'est que 
c'est réellement énervant, crispant 

— Non je ne me rappelle pas.. Je 
vais même plus loin. l'ai la conviction 
que vous vous trompez ! 

— Pardonnez-moi, alors I Mettons que 
je «Val rien dit. 

— Il n'y a pas de mal 
— Somme toute, c'est vous qui devez 

avoir raison, votre façon de parler ne 
me mettant pas du tout sur la voie.. 
Vou» êtes -.u Midi, n'est-ce pas I 

Cela se volt donc f 
— Pas précisément... Mal* cela s en

tend un peu... ! 
— Je n'ai pas à m'en défendre. Je 

suis des Bouches-du-Rhône 
— Alors, non.. Je ne connais per

sonne qui.. Attendez... Vous permet
te*... ? 

— Comment dono ! 
— Je suis confus... J'abuse de votre 

amabilité... 
— Nullement I 
— Si, vous étiez en train d'écrire. 
— Cela ne presse pas. J'ai tout mon 

temps. 
Georges Lombard s* donnait 1* luxe 

d* jouer avec 1* f»u 
Il était sur des charbon* ardents et 

prt longeait lui-même, comme à plaisir, 
cet interrogatoire al périlleux, au cours 
duruel la lumière pouvait se faire dans 
la csTveii* du petit vieux. 

C'est* qu'il préférait même cette éven-1 reprises en Algérie, en Egypte, 
tualitè à l'effet désastreux qu'il n'au- York... 

» New-

tait pas manqué de produire sur 1* bon
homme en paraissant se dérober, en 
essayant de battre en retraite. 

Travailleur, intelligent, U avait ac
quis par lui-même des connaissances 
pratiques, plus ou moins approfondies 
mais suffisantes des principales ques
tions industrielles, commerciales, géo
graphiques, historiques, ne craignait pas 
d'être pri* de court sur n'importe quel 
sujet où on l'amènerait, se disant que 
ce qui ne sert pas Un jour peut être 
utile le lendemain. 

Il allait en avoir la preuve. 
Forgeât continua : 
— Vous y mette* vraiment trop de 

cerrplaisance. Je vois que vous vous 
r.idez compta de ce que c'est qu'une 
obsession. Jeu abuserai, parce que, mal-
gr tout, maigre l'évidenee, je n'en dé
mords pas. 1e vous al vu quelque part. 
Est-il indiscret de vous demander si 
vous ave* voyagé ? 

— C'est mon métier ! 
— Ah 1 Ah ! Et vos excursions s'arrê

tent a la France I 
— Pas du tout Sauf la Norvège, je 

crois que l'ai parcouru toute l'Europe... 
Et je parcours encore... Toujours en 
route comme le Juif errant, que.. ! 

— Vous n'avez jamais traversé la mer. 
probablement ? 

— Oh l oh ! songeait Lombard, où 
veut-Il m amener avec ses détours T 

Et tout haut : 
j — Au contraire. Je suis allé à maints* 

— Et dan* l'Amérique du Sud '. 
— Peu 
— Mais vous y êtes allé 7 
•»• Oui. au Brésil 1 
— En effet, vous a*e« vu du pars ! 

Et c'est tout ? 
— A peu près. 
— Qu'entendez-vous par là 7 
— Je ne peux raisonnablement pas 

parler d'une tournée très rapide et terri
blement fatigante à Cuba, a Saint-
Domingue... cela n'a pa* d'importance... 

— Beaucoup, au contraire... Vous êtes 
aussi, très vraisemblablement, venu à 
Porto-Rico ? 

— Non. 
— Comment, non T 
— Je n'avais rien à y faire ! 
— Mais voua ave* passe devant, si 

vous reveniez directement de Saint-
Domingue 7 

— Evidemment I... Devant, mais pas 
dedans 1 

— Vous n'êtes pas descendu à terre 
pendant les escales ? 

— Je ne me aouvien* paa.. si. un* fol*, 
pour m* dégourdir les Jambes, mais sans 
m'éloigner du bord, de sorte que c'est 
comme si Je n'y étals paa allé. 

— A Ponoe ? 
— Non. ce n'est pas c* nom là. c'étalt-

cela va oie revenir... Maya.. 
— A Mayague* 7 
— juste. Vous connais**» t 
•*• J'y demeure . 

— Pas possible 1 
Mal* Etienne ne l'écoutait plus. 
Tl lui avait pris les mains et les 

secouait avec vigueur. 
— Oui ouL s'êctta-t-U. J'y suis : ca j 

est ! Je respire.. C'est là que je voua 
aurai vu. Vous concevez, quand on aper
çoit une figure étrangère dans un 
endroit où tout le monde se connaît, cela 
frappa 1 Voua éties devant la douane.-
Mol. J'y suis à chaque arrivée d* bateau. 
Je vous le disais bien ! Je vous connais
sais ! J'ai une mémoire extraordinaire I 

U était tellement content d'avoir 
trouve, qu'il en oubliait momentanément 
les noirs tracas qui ne cessaient de l'as
saillir depuis qu'il était en France. 

Il obligea Georges à accepter un apé
ritif et ne put. par réciprocité, en refuser 
lui-même un autre... paye avec son 
propre argent. 

Seulement, il ne s'en doutait pas. 
Il M décida à partir après força 

démonstrations d'amitié et en manifes
tant l'espoir qu'on se reverrait. 

Il ne pensait plus du tout à l'indicateur 
de chemins de fer qu'il avait réclamé 
tout d'abord. 

Il est vrai que le garçon avait cerna 
de l'apporter. 

Et. c'était uniquement pour à* consul. 
ter qull était entré dans 1* café. 

— Allez raconter cela I se dit Lombardl 
en souriant gaiement, dès qull fut aauL 
On haussera les épaula* et on soutiendra, 
que oe n'est pas vrai... C'est égal I J'ai 
eu une belle peur! J'avais bien tort» 

(A nttore). 


